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JOURNAL CRITIQUE.

J'bserve taut ; Japputle e. bon; je .oab.u le mau,,.el je dI,. en riant, A chacun la vérité.

QUÉiBEC, MERCREDI 10 AOUT, 1850.

CONDITIONS DE CE JOURNAL: qui, à cet.époque,gouvernaient l'Angleterre
avaient ou du moins pr'tendaient avoir
ce désir. Mais, bientôt, leurs actes démen-on I. ~ I V À T u V tirent leurs paroles.

PARAÏT 'étit inévitable.

PARAÎT , . i . Toute. métropole qui veut conserver une
UNE FOIS PAR SEM 1 AINE.' coloinie, ie pouvant la posséder que pair la

force ou l'argent, doit se créer parmi les
colons un parti pour appuyer son mono-

On s'aboine chez L. M. DARvEAU, au pole et défendre son administration.
No. 20, rue D'Aiguillon, faubourg Saint- Dés lors il y a deux partis ; et consé-
Jean, Qnébec. quemment plus d'union, plus de prospéri-

L'abonnement est de cinq clichns par 1 té pour les colons.
aninée, payables INvARIAnLEMNMT1m d'avance.

Nous- prévenons nos abonnés et le pu- (A contmuer.)
blic, que rionsieur JosrPu LARocin est au- i
torisé à recevoir les sommes dues à cet AFFAIRES AIUNICIPALES.
f. b1 t d' d. ittance f -

ta) ssement e en onie. qu .

METROPOLE ET COLONIE.

1.

Quand on étudie l'histoire du pays, on
découvre immédiatement la cause de la
crise actuelle. On est même surpris de la
trouver aussi palpable, aussi vivante. Il
en est qui s'imaginent et qui soutiennent
que la position précaire du peuple Cana-
dien est due à la guerre de Crimée, à celle
des Indes, et -même à la celle d'Italie
Enfin, selon ces hommes, tous nos mal-
heurs ne datent que d'hier !

Sans doute que les événements qui ont
ru lieu et auxquels l'Angleterre a.été liée,
ou ceux qui s'accomplissent actuellement
et auxquels elle est indirectement tenue
le prendre part, ont dû et doivent influen-

cer la marche des affaires en Canada. mais
il faut étre bien aveugle pour ne point voir,
ou bien obstiné pour ne pas admettre que
si nous ne 'pouvons résister à la crise
actuelle, c'est que notre état de faiblesse
provienrt d'un mal antérieur anx causes
que l'on cite. Pour réduire un peuple à
l'état où ci sont,aujourd'hui, les Canadiens,
il faut beaucoup 'plus de temps qu'on ne
croit. Il suffit de feuilleter un peu l'histoire
du -pays pour se convaincre qu'il y a plus
d'un siècle, que le mal qui ronge, aujour-
d'hui, le peuple, a. pris racine dans son
coeur. En effet, quand en 1760, les anglais
devinrent les possesseurs du sol, ils durent
néces-airement avoir l'intention de faire
du Canada, au moins à leur manière, un
pays prospère, un puissant empire. Car
bons ou mauvais, tous les hommes d'étatpré.
tendent gouverner les peuples pour les
rendre heureux. Or les hommes détat

Vendredi dernier, le maire Langevin,
<appuyé d'une lettre de l'avocat de la
Corporation a maintenu la décision prise
par le -maire-suppléant Pope relative-
ment au conseiller Gingras, Ainsi, un
reglement de la Corporation donne le
droit an conseiller Ginvzras et à la majorité
du Conseil, et une clause de l'acte d'incor-
poration favorise la minorité.

Ce n'est pas seulement d'aujourd'hui
que les reglements (le la Corporation se
trouvent en contracdition avec la loi.

A la même séance. le maire Langevin
a donné lecture de divers documents rela-
tifs au Chemin de fer lu Nord. Voici à
quelles conditions les capitalistes offrenmt
de construire ce chemin de fer :

" Par ces lettres, le bureau de Dirección
verra que des hommes influents sur le
marché monétaire anglais, des hommes
qui n'ont pas pour habitude de prendre
part à des entreprises de la nature de celle
qui nous occupe, et qui par cela meme
sont plus propres que d'autres à nous être
utiles, sont prêts à appuyer notre projet de
toute leu. influence, de leurs noms, de
leurs recoinmiandationis et de leurs sous-
criptions, et ce aux conditions mentionnées
par eux............. .................

" Avant -mon départ pour l'Europe, la
Corporation de Québec consentit à ce que
la Compagnie émît des débentures au
montant le £500,000 sterling, et que ces
débentures cassent pour leur intérét la
préference sur les £300,000 d'actions de
la Corporation. Or, ces débentures devant.
etre rachetables en 20 ans, la préférence
devait conséquemment durer .aussi 20
années.,

4Maintenant la proposition qui nous
est faite est que la Corporation consente à
ne recevoir, pendant dix ans, d'intérêt sur

sa souscription de £300,000 qu'après que
6 par 100 auront été payés :sur le reste
du capital, c'est.à'dire sur £1,250,000
sterliiigs, le capital étant de £1,500,000

" Cette proposition est presque sembla-
ble à. ce à quoi la Corporation a déjà
consent i, puisque la préférence de 20 ans
pour. £500,000 ,équivaut à une préférence
de 10 ans pour £1,000,000 ; et la àeule
différence importante est la seconde pro-
position qui est que la Corporation renon-
ce en faveur de la- Compagnie à sa part
des terres octroyées par la Législature.
Cette part serait d'environ £250,000 acres,
chaque Jouis sterling souscrit et payé
donnant droit à un acre dc terre."

C'est évident; le maire Langevin a
fait aux dépens des citoyens un- charmant
voyage, mais sommes nous plus- assurés,
maintenant, d'avoir ce chemin de fer,'que
nous l'étions il y a deux mois, il y a: dix
ans? Evidemment non. Une chose ce-.
pendant, est certaine: c'est que.croyant
réusir comme ses prédécesseurs, le maire
Langevin veut, lui aussi, fáire du capital
politique avec cette question.

Le maire Langevin qui demande aux
Québecois de faire des sacrifices! -Allons.
donc. cher petit, on sait au profit de qui se,
.eraient ces sacrifices I

Quand il s'agit de faire des sacrifices il
faut des garanties que ces sacrifices ne se-.
ront pas faits inutilement. Or, les capita-
listes anglais, ne disent pas qu'ils feront le
chemin de fer du Nord i .on leur aban-
donse tout ce que la cité posséde ; mais,:
seulement, ils déclarent qu'ils sont prels
n appuyer notre projet de toute .leur influ-
ence, de leurs noms. de leurs recommanda-:
tions et de leurs souscriptions.

Oui, oui, on connait la valeur de ces
promesses! Elle équivalent b ceci: Mon-
sieur le maire, jetez de la -poudre aux
yeux des Québecois, décidez les a nous
accorder tout ce que nous demanderons ;.
nous crérons des places, nous agirons -de
manière à faire croire à l'entreprise, mais
comme, entre nous, il est entendu que
nous n'avons nulle envie de risquer un sou
pour Québec; vous comprenez de qu'elle
manière il faut..vyou comporter si vous
voulez retirer. vous, aussi, quelques iai-
rons.du feu!'

Ah I c'est toujours le rrieme système': de
la blague, de la blague, et touors de l
blarued.

Pour les capit.listés, il y a une granide
différence entre souscrire et faire un ver-
sement I
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-Cependant nous sommes loin de vouloir
empêcher la construction du Chemin de
fer du Nord. Trop d'ouvriers comptent
sur cette entreprise; nous voulons expri-
mer notre opinion d'ailleurs partagée par
un grand nombre, a savoir: que le Che-
min de fer du Nord, malgré tous les sacri-
fices qui seront faits, ne sera pas même
commencé ! Les hommes qui ont la direc-
tion de cette entreprise nous inspirent
assez peu de confiance pour n'avoir plus
d'espoir. Il faudrait d'autres directeurs
pour retremper l'opinion publique tant de
fois trompée.

Voilà notre opinion.
A l'assemblée publique des citoyens qui

sera convoquée prochainement, sans doute,
l'opinion contraire prévaudra certaine-
ment: le maire.Langevin le veut. Eh !
bien soit: dans quelques mois nous aurons
malheureusement raison. Mais puis qu'un
génie fatal plane sur le vieux Québec,
qu'on sacrifie 'donc tout, et si les ambi-
tieux et les intriguants absorbent encore
cette fois ce qu'on aura donné, ma foi,
qu'il ne soit plus question de prospérité
pour Québec.

Nous attirons l'attention le nos lecteurs
sur l'annonce le monsieur Peltier. Le
mérite et la capacité de ce monsieur
comme calligraphe et siénographe nous
dispensent de commenter son systèmo et
d'en faire ressortir l'utilité et les avan-
tages.

La troupe française après avoir, pen-
dant une semaine, excité, chaque soir,
l'admiration des spectateurs, fait couler
des larmes ou fait rire à gorge déployée,
est repartie de Québec laissant après elle,
des souvenirs incflagables.

Nous lisons sur les journaux de Montré-
al qu'un monsieur Duncan Bruce a été
traduit devant monsieur Coursolles à la
cour de Quartier le Sessions parceque
l'usine a engrais dont il est propriétaire
est une nuisance publique. Il est plus
que probable qu'il sera condamné a tenir
cette usine en dehors des limites dle la
ville. Nous conselions aux citoyens qui ont
pétitionné pour faire disparaître du fau-
bourg Saint-Jean, la manulacture de
ciment du conseiller Gauvreau, d'imiter
les Montréalais.

L'Univers journal dont le Courrier du
Canada est le reflet, a regu un second
avertissement officicl, pour " avoir publié
"des articles (lui contenaient les attaques
«les plus odieuses, contre'larelig-ion et l'ar-
"rmée, et qui étaient de nature à exiter la
"'haine entre la population et-l'armée
"unies dans un sentiment commun d'ordre
'<et de gloire nationales."

Parlant du chemin de fer du Nord,
L' Ere Nouvelle dit :

" Ce n'est pas la faute des citoyens de
cette cité, ce n'est pas celle du gouverne-
ment, oh non, mais celle d'une douzaine
d'hommes de Québec, a 3 lieues de nous,
qui veulent faire un chentin de foer et qui
n'ont pas assez de capitaux pour payer le
loyer d'un bureau d'alnires: n'est-ce pas
sejouer <les iniótéi;s publi(s de toute une
population, enfin entraver le développe-
ment et le progrès des affaires de la pro-
vince ? jusqu'à quand ce scandale dure-

Dans ce nouvéau monde, il y a des
forêts à ibattre, des terres à déiricher,
des manufictures a crer, et ,pour cela il
nous faut, non des gperriers ou des nobles,
il nous faut deu cultivateurs ou des arti-
sans. La mache et le marteau, voilà nos
armes ;- voilà, lvs armes qui ontTlait l'Amé-
rique, telle qu'elle est. L'épée 'y -péut
rien maintenant. Les cultivateurs et les
industriels, voilà les vrais nobles du conti-
nent américain." -- La Gue ')

Parmi les diflérents rapports lus à la
dernière séance du Conseil.de-Ville nous
en remarquons un lui dé:aprouve l'aug-
mentation du salaire de monsieur Fages
d'un autre côté, on recommande fortement
d'augmenter le salaire de monsieur Bail-
largé.

Pourquoi cette distinction, cette préfé-
rence 7 Est-ce. parce que le premier ne re-
.goit qu'un salaire qui n'est pas en propor-
tion avec son meérite et son labeur, et que
le dernier a un salaire suflisant? Ne serait-
ce pas plutôt pour favoriser le côté ou il y
a plus d'influence à capter ?

Rénunérons bien les employés publics
qui remplissent leur charge à la satisfic-
tion de tous, soit ; mais point de privelège
pour favoriser l'un au détriment de l'autre.

Ce matin, l'huisier (le la Corporation a
vendu à l'encan, sur le marché du Palais,
le portrait du maire Langevin.

Voici comment la chose est arrivée:
Le débiteur fit encadrer les trois ou quatre
gravures publiées sur L'Observateur au
sujet du maire, et mit le cadre au nombre
de ses meubles!

Nous devons ajouter que si la'vente du
portrait du maire n'a pas produit pour
payer les frais de la criée, les enchéris-
seurs se sont bien amusés. .

#

Les nommés Joseph Larose, magon, ci-
devant surveillant de la halle Champlain
et Narcisse Larue, naguère surveillant
d'un des phares érigés dans le bas du golfe,
ont été nommés inspecteurs des nouvelles
prisons et cours de justice que le gouver-

nement se propose de faire ériger. Tout
le monde s'accorde a dire que ces deux
inspecteurs rempliront leur charge à la
satisfaction du...... ministère, vu qu'ils
peuvent signer et certifier merveilleuse.
ment bien les comptes publics

Le Pilot de Montréal annonce que le
duc de Newcastle et le prince de Galles
nous arriveront l'année prochaine ! Où les
logerons-nous? Et paieront-ils leur pen.
sion ?

L'opinion générale est que le maire
Langevin, malgré son voyage a Londres
se trouve un doigt dans l'oreille et l'au-
tre......sur le Chemin de fer du Nord.

GEORGE-ETIENNE CARTIER. (t)

(Deuximl 'ie séance.)

Encore un coup de pinceau.
Depuis la dernière séance, monsieur

Cartier n'est pas resté oisif. S'il n'a pas
fait du progrès pour le bien du peuple, il
a fait du chemin ! Lui aussi a voulu faire
son petit tour d'Europe.... mais aux dé.
pens de la province! Que diable ! quand
ou s'avoue le compntriote de la Pompadour
et que chez le secrétaire des colonies Bul-
wer, on a eu l'insigne :honneur de man-
ger dans la vaisselle de la maîtresse de
Louis XV, on peut bien faire payer les
marrons à la province:!

Avant le départ de George-Etienne
Cartier pour Windsor, la barque minis

() Voir Vol. 1, No. 2.



térielle qu'il conduisait en société avec
son compère John A. McDonald, chavira
subitement. On crut tous les moutons per-
dus! Mais les deux bergers s'y étaienit
pris de manière a éviter un naufrage.
ils se cramponnèrent -i bien aux débris

<le la barque que Sir Edmund Head eut
le temps le les sauver.

L'histoire dira donc que sous un gou-
vernement responsable, des ministres obli-
gés d'abandonner leurs portefeuilles, les
reprirent au bout de vingt-quatre heures
au moyen d'un parjure publie ! L'histoire
.ajcutera qu'un gouverneur se fit leur
complice !

En attendant le jugement de l'histoire,
le procureur-général Cartier stigmatisé

par l'opinion publique, accusé par elle
d'être sinen le seul, lu moins le principal
auteur de l'effrayante pauvreté du pays,
traine la barque ministérielle a. peu près
comme le galerien son boulet. Le premier
ministre a le pouvoir, mais ce qu'il n'a

jamais eu et ce qu'il n'aura probablement
lainais: c'est l'amour de ses concitoyens.
Trahis, vendus et livrés par lui, ils se
vengent par le mépris ? Tout ce qu'il fait,
entreprend ou *primulgue est condamné
d'avance, parceque l'on sait que du cœur
d'un traîn·e ne peut surgir une bonne
pensée, nue bonne ac:ion ! Parcequ'un
ministre parjure ne peut dire la vérité ni
re'ndre justice !
.Ah ! comme le marin de Saint-Malo doit
tressaillir d'indignation dans sa tombe en
voyant son nom ainsi trainié dans la boue
parle-transfuge <le 1837

NOUVELLES D'EUROPE.

Garibaldi a eu une longue entrevue avec
La Mormara, ministre de la guerre, en
Piémont. Garibaldi espère que Victor
Emmanuel n'abandonnera point la cause
nationale. On s'attend de jour en jour a
voir Garibaldi, dans la Romagno,. à la tête
de cinquante mille volontaires.

En Piémont une nouvelle loi électorale
sera présentée. Le roi et le parlement
iront alternativement de Turin à Milan.
Voudrait-on par hasard imiter.le systeme
ambulant du Canada 7

Napoléon devait entrer dans Paris,è la
tête d'une partie de l'armée d'italie, di-
manche le 14 de ce mois.

En Angleterre les armements conti-
nuent.

Les troupes suisses a la solde du roi de
Naples ont refusé de servir si on leur otait
leur drapeau et costume helvétiques. On
a massacré un certain nombre . d'entre
elles, et le reste a reçu la permission. de
retourner en Suisse.

L'OBSERVATEUR W

TABLEAU CeRONOLOGIQUE DES PRINCIPAUX
ÉvÉNEN5MrNTS Ds LA GUERRE: (

10 juin. Garibaldi entre à Bergame. Les
Autrichiens évacuent Pavie-etPlaisanre.

i juin. Les Autrichiens évacuent Lodi,
ainsi que Bologne et Ancône. Retraite
du ministère Derby en Angleterre. Lord
Palmerston est invîle à former un cabi-
net. Le quartier général des Frangais
s'avance jusqu'à Corgonzola.

12 juin. L'avant-garde de l'armée fran-
gaise passe l'Adda à Cassano,. et les
Piémontais, à Vaprio. Les Autrichiens
complètent leur évacuation.des Etats
du Pape et se retirent aussi de Modène.
Mort du prince de Metternich.

13juin. Les Autrichiens abandonnent Piz-
zighettone. Garibaldi à Brescia. Cette
ville et Crémone se prononcent pour le
roi de Sardaigne. L'armée alliée passe
l'Oglio.

14 juin. Le duc de Modène arrive à Man-
toue. Le genéral Urban occupe Cavria-
na, mais l'évacue la même nuit. Emeute
à Vénise.

15 juin. Garibaldi repoussé à Castenedolo
par des forces écrasantes autrichiennes,
se retire vers Lonato.

16 jnin. Le général comte Schlick prend
-le commandement de la seconde armée
autrichienne, en remplacement deGiulay
Le quartier général de Napoléon III est
transféré àCovo. L'empereur d'Autriche.
à Traviglihto.
17 juin. Les Autrichiens occupent Mon-
techiaro et Castiglione.

18 juin. Les souverains alliés entrent à
Brescia. Les Autrichiens occupeht le
col de Stelvio. L'emperenr d'Autriche
prend le commandement en chef de son
armée. Massacre de Pérouie., par les
troupes étrangères au service du Pape.

19 juin. La troisième division de la flotte
de l'Adriatique met.à la voile (le Tou-
lon.

20juin. Les Autrichiens abandonnent
Montechiaro, Castiglione et Lonato.

21 juin. L'empereur des Français et le
roi de Sardaigne partent de Brescia
pour le nouveau camp. -Les Auirichiens
.occupent de nouveau Monteehiaro et
Castiglione. François-Joseph établit
son quartier.gènéral à Villafranca.

22 juin. Les Français passent la Chièse à
Montechiaro et poussent une réeconnais-
sauce jusqu'à Goito. Le quartier-géné.
ral de l'Empereur d'Autriche est à Val-
leggio.

23 juin. Les Autrichiens repassent le Min-
cio en grandes forces et occupent Poz-
zolengo, Solferino et Cavriana.

24 juin. Grande. bataille de Solferino;
250 mille Autrichiens sont défaits par
les alliées, au nombre de 150,003. Les
Autrichiens repassent le Mincio. Le

(*) Voir Vol. II, No. 1?.

I quartier-général des alliés est à Cavria'
na.

27juin. Une partie (les troupes de Gari-
baldi. sous le commandement du major
Medici, occupent la passe de Tonal,
entre Val Camonica et le Tvrol.

28 juin. Les alliés passent le Mincio.
29 juin. L'avant-garde des alliés s'avan-

ce jusqu'à VilIfltiaca.
30 juin. Le quartier-général de Napoléon

1l1 est établit à Volta. Le corps dk
prince Napoléon joint l'armée des alliés
à Vallegio. Les Piémontais et upe par-
tic <lu corps de Baraguay.d'Hilliera
commencent le siège de Peschiera.

3 juillet. L'empereur, passant le Mincio,
transfère son quartier-général de Volta
à Vallegio.

4 juillet. Dix mille hommes de troupes
françaises débarquent dans Pile de Lus-
sin-Piccolo, dnns l'Adriat ique. Grand Te-
Deum chanté à la cathédrale de. Paris,
pour la victoire de Solferino.

5juillet.. Les Aut*richiens se retirent de
Bormio, après une vive rencontre dans
laquelle ils sont battus par Garibaldi.

8juillet. Armistice conclu à .Villafranca

entre les deux empereurs. Zar est
bombardée par la fréggte française
l'Impétueuse.

11 juillet. Entrevue de Napoléon III et de
François-Josepli. La guerre est' termi-
née par la paix'de Villaf:anca.

EXTRAITS POUR RIRE.

**Voici une petite anecdoto qqi a un
peu vieilli, il est vrai, mais nous croyons
qu'elle n'a jamais reçu l'honneur de la
publicité:

MM. I .... et D.,.. deux jeunes avo-
cat de Montréal, se trouvant, il y a quel.
ques années, dans une tournée électorale,
arrivaient au village de L...., lorsqu'ils
firent la rencontre (le maître Pierre, espè-
ce d'imbécile, ou au moins qui était consi-
déré comîme tel aux yeux des intelligents
citoyens de l'endroit.

En apercevant notre homme, nos deux
avocats qni ne manquaint pas d'esprit, en-
treprennent de s'amuser à ses dépens.

-Pierre, lui disent-ils, as-tu su la grande
nouvelle!.

-Quelle nouvelle 7
-La mort du diable.
-omment ? le diable est mort ...

Aussitôt Pierre met la main dans son
gousset en tire deux gros sous, et les pre-
sentant à nos deux rieurs stupéfaits: .

-Tenez, leur dit-il, prenez, pauvres 'or-
phelins!.... -(La Guépe.)

*,Dialogue entre un visiteur et un do-
mestique de bonne maison:

-LE VISITEUR. MonSieur y est-il ?
-:-Lr nOMESTIQUE. (embarrassé). Qui,

monsieur.. mais..
- VLIE VSITEUR. Ah I il est en affairßJ



____________________________________ î2Ol3s1~ ltvA'rEITR'
-Lt: nîonEs'u. Oh ! non, monsieur.

mais..
--Lu vIiTEuR. Il n'est dnne pas visible ?
-Lr nrîaus. 011 si, inoneur..

mais c'est que, voyez-vous, monsieur est en
train de se moui r.

-LL visrruit. Oh 1 mon Dieu
-Ls nomîs'rauu. Oui, il passe tout à

cette heure.
,5U prwdincteur précl ant sur la tem-

pLrance lisait, entre autres choses, que. le
boire et le manger î'tLient pms du royau-
me céleste. Un ivrogne, que ce rémdme
céleste n'arrageait point lu tout. l va
la voix et dit avec l plu' grande naîveté
" C'est fort bien ! mais, en attcndant, j]e
mettrais toujours lne btnonteille sur la ta-
bic. et boirait quli voudr;îit.
. ,Un avocat fort laid, et qui n'avait

presque point. de rez, ne pouvant venir à
bout de lire une pièce qu'on lui ordliaiti
dI, i I Pdince, un conseiller, le à ivaitt
l nez de bonne taille, dit : Qu'elqin'ut
n a-t-il point de lunetts pour donner a cet,
avocat 1 " L'avocat. se sent ant ique ré-
pondit: "Il faut nigi, monsinr, pour
pouvoir m'en servir, que vous, me prétiez,
votre nez

Henri Etjeune parle <'mn juge de
Son temps qui n'avait qu'une torr>ule en
Matiere dle proè; erin oinels. Si le prison-
mier etait vieux : " Pendez, pendez, dsait-
il, il en aL bin fai t d'aitres.' !S'il et it
jeune: ' Pendez, pendez, il en fera bien

, 1 Un conseiller s'était endorrrmi.à Pa-
cence. L president qui recueillait les
voix, ayant demandé la sienne à ce con-
teiller, il répondit, en se froitant lem yeux

Qu'on le pende ! qu'on le pendr!
-Mis c'eSt un pré dont il s'agit.
-. l1 bien ! qu'on le auche.'

Un hourne dePérouse, fort obeié,
sen n ianit <ais la rue tout. mnélancolique.
Qilque passan;t li iemiada quel était le
sujet de s tristesse :" Je dois, dit-il, et je
lie saurais layer.

-Boi lui lprtit aoutre, laissez cr.tte
in(rndeiétl àço ro créancier.' -

*"Un.i particulier ant un eif d'éinail
qu'il ô,ait lorsqu'il se couchait. se trou-
vant dans ne ntiulerge, donne cet il a la
servante pour ,u elclo le trcttï dans Pea.
celle-cil nut boisgeant pa.s il lui demande
ce qu'eIle ainem: " Que voui me doiniez

<itmr, répoind la servat.
, Un homiie avth, ét6 inutilement à

Rmiiîe chercher un chalpa u de cardinal.
En étant revei fort enrhulumé, quelqu'un
dit qu'il ne lallait ps s'ei étonner, puis-
qu'il était venu dlle si loin sans cha peau.

**,LTUn oncle, transporté de colère con-
tre son nevu. courait sur lui le bâton l la
main. Le jeune homne se trouvant au
bas d'un escalier.se retourne et dit : -Mion-
sicur, ln descendez pas, et songez que,
passé le. quatrième degré, Pon n'est plus
parenît." --

XThouin, le pépiniériste uli Jardin. ANNONCES.
des Plantes, avait chargé un donestimue,
tort simple, de por ter à luin deux belles E
tigies de primueur. En route, e dornesti- M. LOUIS PE.LTIEI,
qluiSe laissa tentet et mangea l'tit de ces PROFESSEUR niA, CLLIGÎlAPHIE,.
fruits. Buflh'n, sachant qu'on .devait lui ET IR
en envoyer deux. denldaiL lautire au va- STÉNOG RAPIE.
let, qui avoua sa miti e : " Comment done
s-tu fait ? " s'écria IulTon. Le domsti- ÑNONCE aec plaisir aux DAMES et

que prit la ligue qui restait, et, l'avalant: MISES,EURS de Québec sa troisiime.
- J'ai fuit couine cela, it-il. Vsine ei cette ville pour y donner dles
4p, Lorsque le maréchal de la Ferté fit LECONS dans les brancles ci-dessus ù

son entrée, dans .Meti, les juifs vinrent tois ceux qui voudrut bien engager ses.

p1our. le siluer comme .tîon les autres. services.
Quanîd on lui eut dit-qh'ils étaient das lai- EN SIX coUlt LECONs,

mclîmbre t Je lie veux pas voir ces par son procédé i hîgéü x qui unit l'élé-
mariutls-là, dit-il, ce sent eux qui ont hlit geance du dessitn à faisatîcelet la -apidit6é
muuri r inon mattre, qu'onde les sse Pas de I'exécution,. il dornpte la main la plus
ent rer.'' On fut leur dite que M le tmnaré- r'ebelle, et ealnge le plus iifreux grillon.-
chii ne pounit hilur parh r ; ils répondi- mage ,
relt qu'ils en étaient exîrmnent tachés, . UNE i'rsiEL MAiN COURANTE,
et qu'ils lui aporttient:t un présit de co:venab ;o0r les aftires commerciales,
quarre mille pisoIs. Ou raLpporta prnii- et la corr spondance
tent cela aux mechal, qti repoiit : Conditions : 63 pour le Cours, le succès

Faites-les etitrer, ces pauvres diables ei
is ne le coii ai et, ma foi! pas quanid S'dresser chez M. GEORGE CARY,

cruedié." d' i s ut i nimpri meur et rédacteur du Quebec.Mercuri,
, Montesqie dliutait sur un fait rue la Fabrique.

avec un cons'illr du prlenent de Bor- M. PETia se propose, avant de com-
d haux, homme de bmaucoup d'a atour- mflentcer à donner des le(os, de publier ille
propre et de ulince merite. A la suite de d dition québecise de son admirable sys-11uîsieurs raimutineturtît déNiés a'cci oiqécie<est dî ubessave tme de Stnugraphie qui a recmontué un si
fougue, notre conseiller s'écria : " Mon- granl ctîeoiutrigemuient dans la ville de Mon-
sieur le piésident, si cela n'est pas com ie t

Je Vus l di-, j vou done ua. tte. tréad. Cet ouvrage sra publié aztisFiiût que
e vous le db', je vous donne maL tote. . l'auteur aura obtenu quatre cents souscrip-

-Je 'accepte, répondit Montesq.nmeu , teurs, et il sera imprimé sur une seule page
les petits présents enitretienneit lamiié., i

C rise" l'uteur de 'Vert- Vert % 1 de pape lcu Il autra ainsi uîî grand.
, avantage sur les livres de Sténographie vu

avair dit, dans un cercle, que Jean-Jac qu'il n'y
ques Rousseil était un ours. A quelque qpILI aura pas le é fr uiles t tourner sonn

iemp de , àItUuqie e (titiverapport aiux références, et itoute peronnîe

pas t par A liep , i l l voir Gresse t, intelligente, ans laide d'un maître, pourra
psanpr Anwnsh d'entreien, lressetapiès quelques heures d'étude et de priti-
lpièe une dmi.éheure d'entren, pour que r et écrire la Stétnographlie avec flci-
leqcue-1l'I caeitmien avat été obligé de lit. Le prix de chaque copie ne sera qlue
taire tous les lrais, Jean-Jacques lui dlit en lt et h o
se retirnt : '- Convenez, monsieur, qu'il~5cnilicpredaaresnocr

ï indn ut é dm Pire parer i ouis Le public apprendra par des annonces;
u'ust mnsrr<î a e <ins les journaux le jour que M. L.

L r , ouvrira ses classes <le CalPigraphie et de
,.l la suite d'une discussion politique

très violente, deumx adversaires se retüi- é rp mî.
reut uro l pré. On se hattit au pistolet, 10 août 1859.
et Pl mldes eombnattants ayant été bleseé N JEUNE HOMME désire trouver des'écria: -'Je suis atteint, mais je rm suis N .eUpE .omme d.re trour.
pas convaincu." , emploi comme apprenti-imprimeur.

. On parlait, dans un cercle, <le la S'uadresscr a ce bureau.
tnét<.im 1iseûs..Québec ~tL juilet 1859J.Un fiancier, qui croyait

fmre une excellente p!àisanterie. se met à
dire : '.e me souviens d'avoir été le veau AVIS.
d'or.-Vous n'en avez perdu que la do- DEUX OU TROIS MESSIEURS seront
rurce," lui réwdit-un. D requs comme pensionnaires; et, au

besoin, deux chambres, peuvent être louées
dam pour mressieurs et dames.

DÉCEDÉ. S'adresser au soussigné r-ue Saint Ni-
colas No. 12, près de la porte <lu Palais.-

Dimanche, le 7 du courant à Saint-Roch GODFROY SAINT-PIERRE.
de Qutébec à Page de 12 mois, Christophe- Qctebcc 13 juillet 1859.
Isaac-Alphansci enfant de Christophe Four-
nier, mneublier. L. DI. DARVEAU, PROPRIETAIRE ET REDACTEURX.


